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Par^  votre  décret  du  9 de  ce  mois  , vous  avez 
diargé  la  .trésorerie-nationalè  de  tenir  à la  dispo- 
sition du  ministre  de,  l’Intérieur , une  somme  de 
dix  milhons,  pour  être  employée  en  achats,  dans 
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les  pays  étrangers  , de  grains  ou  de  farines  des- 
tinés à subvenir  aux  besoins  des  départemens  da 
Royaume  cjui  réclameront  des  secours. 

L'importance  de  cette  destination,  lès  difficultés 
du'^wioment,  qui  pouvoient  retarder  rexécution 
de  vos  vues  bienfaisantes  , ne  m’ont  pas  permis 
d’attendre  que  votre  décret  fut  porté  à la  sanc- 
tion , et  qué  le  détail  [de  ses  dispositions  me  fût 
entièrement  connu.  Je  me  suis  livré  sur-le-champ 
à rassembler  le  plus  de  notions  qu’il  a été  pos- 
sible sur  la  somme  des  besoins,  et  sur  les  lieux  où 
îiê.se  sont  manifestés- de  la  itianière  la  plus  inquié- 
tante. D’après  ces  données,  je  n’ai  pas  perdu  un 
instant:  je  me  suis  hâté  de  réunir  toutes  les  lu- 
mières que  donnent  la  théorie  et  la  pratique  du 
commerce  , pour  pouvoir  former  un  plan  général 
et  solide  d’opérations,  et  tracer  une  marche  d’exé- 
cution qui  assurât  le  succès  de  l’opération  totale. 

Ce  travail  m’a  conduit  à faire  , pour  ainsi  dire  , 
le  déiiombrement  des  difficultés  liées  à la  chose , 
et  des  moyens  de  les  vaincre.  De  longues  confé- 
rences ont  eu  lieu  tous  les  jours,  et  très-souvent 
le  matin  et  le  soir  : je  ne  vous  en  présenterai  que 
les  principaux  résultats. 

Vingt-deux  départemens  ont  des  inquiétudes 
du  côté  des  subsistances  , qui  ne  sont  malheureu- 
sement que  trop  fondées.  Ils  sont  tous  situes  dans 
les  parties  méridionales  du  Royaume,  et,  presque 
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Mediterranée. 

Plusieurs  autres  départemens  , pressés  par  les 
mêmes  besoins,  ne  peuvent  être  secourus  avec 
célérité  que  par  nos  ports  de  l’Océan. 

Des  inquiétudes  mal  fondées  , mais  répandues 
dans  toutes  les  maisons  de  commerce  du  deliors  , 
ne  laissent  pas  la  plus  légère  espérance  de  pou- 
voir faire  une  si  grande  opération  sur  le  crédit. 

La  défaveur  du  change  , le  désavantage  éprouvé 
de  son  accroissement  presque  journalier  , ne  per- 
met pas  de  douter  de  l’extrême  circonspection  de 
l’étranger  dans  les  opérations  commerciales  re- 
latives à nc)s  besc^ins  connus. 

Le  danget  de  multiplier  les  commissionnaires 
au-deliors  est  évident , puisque  leur  concuirence 
occasioiineroit  un  surliaussement  sensible  dans  le 


prix  des  grains  , et  dans  celui  du  fret  ; danger  au- 
quel en  succède  un  autre  , celui  du  choix  des  mai- 
sons de  commerce  qili  rempliroient  le  plus  sûre- 
ment, le  plus  promptement,  le  plus  économique- 
ment , vos  vues. 

L’intérêt  du  moment  et  les  besoins  de  l’avenir  , 
en  différens  genres  , rendent  indispensable  d a~ 
cbeter  les  grains  , pour  ainsi  dire  , au  comptant. 
C’est  le  moyen  le  plus  sûr  de  soutenir  le  crédit 
national  5 et  cette  mesure  est  indispengable  pour 

A 2 


-( 

(4) 

assurer  la  célérité  dans  les  achats  , et  Técononuè 
dans  le  prix. 

Tel  est  , Messieurs  , Tapperçu  des  principaux 
obstacles  qu’il  a fallu  , non-seulement  prévoir , 
màis  apprécier.  Je  vais  vous  rendre  compte  des 
moyens  employés  pour  les  surmonter. 

L’extrême  urgence  et  la  nature  des  besoins  , 
sur-tout  dans  les  parties  méridionales  ne  permet- 
toient  pas  de  diriger  l’opération  , d’après  des  cal- 
culs économkjues  fondés  sur  le  prix  actuel  des 
grains  dans  les  marchés  étrangers.  La  prompte 
arrivée  des  secours  étoit  l’objet  majeur,  l’objet 
décisif. 

Ordonner  des  achats  en  Pologne , a Hambourg 
et  dans  les  autres  places  de  commerce  du  Nord  , 
c’eût  été  une  économie  homicide,  puisque  la  plu- 
part de  ces  places  présentent  le  double  inconvé- 
nient d’être  trop  éloignées  ^ et  d’être  fermées  au 
moins  jusqu’à  la  fm  d’avril.  On  a donc  senti  la  né- 
cessité de  ne  porter  ses  regards  que  sur  les  ports 
-qui  sont  tout  à-la-fois  plus  voisins  des  nôtres , plus 
abondamment  pourvus  de  grains  et  plus  à portée 
d’étendre  leurs  spéculations  et  leurs  expéditions 
dans  de  grands  marchés  , peu  éloignés  et  ouverts  : 
Gênes  , pour  l’approvisionnement  des  parties  mé- 
ridionales ; Londres  et  Amsterdam  , pour  celles 
qui  peuvent  recevoir  de  prompts  secours  par  nos 
ports  de  l’Océan.  Il  étoit  évidemment  raisonnable , 
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je  pourroîs  dire  qu’il  étoit  nécessaire , de  s’arrêter 
à cette  détermination. 

Il  falloit  en  prendre  une  pour  le  choix  de  ceux 
qui  pourroient , avec  connoissance  de  cause  ^ em- 
ployer dans  chacun  de  ces  trois  grands  marchés  la 
maison  de  commerce  la  plus  accréditée  , la  mieux 
intentionnée  , et  la  plus  propre  à exécuter , avec 
activité,  les  nombreuses  opérations  de  l’achat  sur 
les  lieux,  et  de  l’envoi  dans  les  ports  de  France, 
Je  crus  que  sur  cet  article^  comme  sur  le  précé- 
dent, il  n’y  avoit  pas  à balancer  5 que  les  agens 
de  la  Nation,  chez  les  Puissances  étrangères^  dé- 
voient être  chargés  du  soin  de  choisir  et  de  sur- 
veiller les  maisons  de  commerce  les  plus  dignes 
de  cette  marque  de  confiance. 

L’impoSvsibiiité  de  déterminer  ces  maisons  à 
opérer  sur  leur  propre  crédit , et  à tirer  sur  Paris 
pour  leur  remboursement , présentoit  une  diffi- 
culté plus  inquiétante  ; mais  il  n’étoit  peut-être 
pas  inutile  de  montrer  aux  nations  de  l’Europe  , 
que  si  la  France  peut  éprouver  des  besoins  pas- 
sagers , elle  trouvera  toujours  , dans  ses  propres 
forces  , les  ressources  qui  les  font  dispu’oître. 
Messieurs  les  commissaires  de  la  trésorerie-natio- 
nale ont  rempli  mes  vues  5 et  je  dois  vous  dire 
qu’ils  s’y  sont  portés  avec  tout  l’empressement 
qu’inspire  l’amour  du  bien  public  aux  citoyens 
qui  en  sont  animés.  Dès  la  première  conférence  , 

A 3 


(6) 

ils  sentirent  toute  l’importance  de  faire  passer  à 
Gênes,  à Gondres  et  à Amsterdam  des  lettres  de 
cliange  tirées  du  dehors  sur  pays  étranger  : ils 
promirent  de  fournir  la  somme  entière  de  dix 
millions  en  effets  de  cette  espèce. 

Ptassuré  sur  ce  point,  j’expédiai  un  Courier  pour 
faire  rgyenir  sur  ses  pas  M.  Hermann  , agent  de 
la  Nation  à Londres  , qui  y retoiirnoit , et  qui 
n’avoit  que  deux  heures  d’avance  sur  mon  courier  5 
il  me  parut  important  de  conférer  avec  lui  sur 
l’ensemble  et  les  détails  de  l’opération , parce  qu’il 
est  très-instruit  et  des  facilités  et  des  obstacles  que 
met  à l’exportation  des  grains  la  législation  an- 
glaise. 

Les  lettres  pour  cet  agent  , celles  pour  M.  de 
Sémônville,  à Gênes  , et  pour  M.  de  Lironcourt  à 
Amsterdam  , étoient  préparées  5 le  partage  des 
effets  sur  l’étranger , montant  à environ  4,32o,cooL 
fournies  par  la  trésorerie  nationale , étoit  fait  3 des 
couriers  extraordinaires  étoient  prêts  à partir  au 
premier  ordre  5 je  n’attendois  plus  que  l’expédition 
de  votre  décret,  pour  en  comparer  le  texte  avec 
les  ordres  préparés  pour  les  trois  agens  de  laNation 
qui  dévoient  exécuter.  Le  temps  de  rédiger  le 
décret  , de  le  porter  à la  sanction  , et  de  m’en 
envoyer  l’expédition , opéra  un  retardement  inévL 
table.  Il  est  daté  du  9 de  ce  mois  ; il  fut  sanc^ 
\ïonué  le  recrus ie  même  jour  à une  heure 


après-midi-  les  couriers  extraordinaires  partirent 
dans  la  nnit  , et  M.  Hermann  à la  pointe  du 
jour, 

Quel(|nes  personnes  ont  paru  craindre  que  dans 
le  plan  que  je  viens  d exposer  , 1 entiemlse  des 
agens  de  la  Nation  ne  contribuât  au  renchéris- 
sement des  grains  ; et  elles  pensoient  qu  un  entre- 
preneur seul  et  sans  caractère  , opéreroit  avec 
moins  d’éclat,  et  auroit  plus  d’avantages  par-touC 
où  il  se  présenteroit. 

Ce  système  de  conduite  est  entré  dans  les  nom- 
breuses combinaisons  ,qui  ont  etc  discutées  ^ et 
l’on  a senti  que  la  publication  du  décret  ayant 
précédé  l’opéralioii , tous  les  Marches  de  i Eiuope 
ont  été  avertis  , qn  ils  ont  tous  appris  en  meme- 
temps  , que  la  France  alloit  promptement  acheter 
pour  dix  mliiions  de  bled.  On  a senti  que  la  seule 
connoissance  du  décret  étoit  devenue  le  régulateur 
de  toutes  les  spéculations.  Cette  réflexion  étoit 
décisive.  Cependant  j’ajouterai  que  nos  achats 
sont  certainement  fort  au-dessous  des  approvision- 
nemens  existans  dans  les  marchés  étrangers.  Nous 
pouvons  donc  présumer  que  les  calculs  exageres 
des  propriétaires  de  grains  , céderont  a la  consi- 
dération qiie  toute  l’operation  de  la  France  sg 
réduira  à dix  millions  ; et , sons  ce  point- de- vue  , 
le  désir  de  profiter  d’un  moment  avantageux  pour 
la  vente  ^ et  la.  crainte  d’une  baisse  a la  iin  des 
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achats , peut  amener  un  rabais  au  lieu  d’un  sur- 
haussement  de  prix.  ^ 

D’ailleurs,  Messieurs , dans  la  manière  d’opérer 
qui  a été  adoptée  , la  correspondance  directe  des 
commissionnaires  avec  le  ministre  de  l’Intérieur  • 
la  surveillance  des  agens  de  la  Nation  dans  les 
lieux  d achat  ^ 1 agence  des  corps  administratifs 
dans  nos  ports  d’après  les  dispositions  dont  je 
vais  vous  rendre  compte,  nous  assurent  deux 
grands  avantages  : celui  de  la  vérification  des  opé- 
rations et  des  dépenses ^jlans  les  pays  étrangers  , 
joint  a la  certitude  de  la  iîdélité  des  maisons  de 
commerce  qui  seront  employées  ^ et  celui  d’une 
économie  de  plus  de  trois  cent  mille  livres.  En 
effet , il  eut  fallu  se  résoudre  à sacrifier  cette 
somme  énorme  en  commissions  aux  entrepre- 
neurs pris  en  France  , et  en  commissions  aux 
agens  et  sous-agens  qu’ils  auroient  employés,  tant 
dans  le  pays  étranger  que  dans  nos  ports.  Une 
économie  si  considérable  est  certaine  , et  elle  est 
de  la  plus  grande  évidence  pour  tous  ceux  qui  ont 
.été  à portée  de  voir  les  comptes  fournis  jusqu’à 
présent  par  toutes  les  personnes  que  l’Administra- 
tion a chargées  de  faire  des  approvisionnemens  de 
grains  pour  le  Royaume. 

Avant  de  vous  rendre  compte  des  ordres  et  des 
instructions  donnés  aux  agens  de  la  Nation  , je 
crois  devoir  vous  présenter  le  tableau  général  des 
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âcliats  ordonnés,  et  de  leur  rëpartî1;ion  entre  îes 
dé  parte  mens  qui  sont  dans  im  état  de  soiiilrance* 

Ces  achats  s'é'eveîonî:  à cent  vingt  mille  seliers  , 
mesure  de  Paris,  pesant  deux  cent  quarante  livres 
poids  de  marc. 

Cette  quantité  sera  achetée  tout  à- la -fois  , et 
dans  le  plus  court  délai  qu’il  sera  possible,  pour 
échapper  aux  variations  désavantageuses  qui  peu- 
vent survenir  dans  les  changes  , et  pour  prévenir 
le  surhaossement  du  prix  de  la  denrée  , d’après 
des  specoiations  particulières. 

Ces  cent  vingt  mille  seders  seront  inégalement 
distribués  , à cause  de  l’inégalité  des  besoins.  On 
en  fera  passer 

3o,ooo  seliers  au  port  de  Toulon. 

30.000  à celui  de  Cette. 

10^000  à Port-Vendre. 

2.0,000  à Bordeaux. 

10.000  à Bayonne. 

10.000  à la  Rochelle. 

10.0  00  siVi  Plavre.  • 

On  a envisagé  les  dix  mille  setlers  destinés  au 
port  du  Plavre  comme  une  ressource  à ménager 
aux  départemens  voisins  de  l’Océan  qui  n’auroient 
pas  déclaré  des  besoins  actuels  , ou  qui  les  au- 
roient  trop  folblement  évalués. 

D’après  les  évalnatloj7S  des  prix  connus  des 
grains  dans  les  différentes  places  , et  l’état  des 
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cliangeSj  cgs  acîiats  coûteront  environ  sept  millions 
cinq  cent  mi] le  livres. 

Ce  qni  restera  des  dix  millions  mis  à la  dis- 
position du  ministre  de  rintërieur , sera  employé 
-k  payer  le  fret  des  vaisseaux  de  transport,  et  les 
irais  de  charge  oient  et  déchargement  des  grains. 

Enfin , Je  siirpliis  sera  scrnpnieusement  ménagé  , 
comme  une  ressource  pour  de  nouveaux  achats  , 
lorsque  tous  les  besoins  seront  connus. 

Vous  voyez , Messieurs  , qu’on  a étendu  les 
secours  et  la  prévoyance  aussi  loin  que  le  permet- 
toient , d’im  côté  la  nécessité  de  pourvoir  aux 
besoins  du  moment , et  de  l’autre  , la  crainte  de 
n’etre  pas  préparé  contre  des  événemens  fâcheux, 
qu’il  est  impossible  de  prévoir.  Cependant  on  est 
persuadé  que  le  versement  , presque  subit  , de 
cent  vingt  mille  setiers  de  grains  , produira  l’heu- 
reux effet  de  faire  entrer  dans  le  commerce  quan- 
tité de  grains  nationaux  , que  les  pillages  dans 
la  circulation  , l’avidité  ou  la  malveillance  , re- 
tiennent dans  les  greniers. 

Pour  îiâter  le  moment  de  la  jouissance  de  ces 
soulagemens  , les  lettres  et  les  ordres  donnés 
aux  a^ens  de  la  Nation  à Gênes,  à Londres  et  à 
Amsterdam , les  chargent  expressément  de  pren- 
dre sur-le-champ  les  mesures  les  plus  promp- 
tes pour  l’achat  de  ]a  quantité  de  setiers  de 
bled  qui  leur  est  indicpaée  ; d’en  donner  la  com- 


mission  à une  maison  solide  et  honnête  ; de  sur- 
veiller ses  opérations  , tant  sur  la  bonne  qualité 
des  grains , cpie  sur  l’économie  dans  les  prix  ; 
et,  pour  que  les  expéditions  n’éprouvent  aucun 
retardement  , d’avertir  cette  maison^  de  tenir  une 
correspondance  directe  avec  le  minist.e  de  lin 
tétieur  , et  de  l’instruire  exactement  de  toutes^ses 
opérations , dont  elle  rendra  compte , en  même 
temps  , à l’agent  de  la  Nation.  Je  leur  recom- 
mande de  faire  diviser  chaque  partie  de  grains, 
à mesure  qu’elles  pourront  être  envoyées,  de  ma- 
nière que  ehaque  port  en  reçoive  le  plus  tôt  pos- 
sible une  partie  proportionnée  a celle  qui  lui 
est  destinée  sur  la  totalité  de  l’expédition  , et 


d’avertir  la  maison  de  commerce  qu’ils^  auront 
choisie  , que  les  connoisseiiieiis  doivent  etre  laits 
au  porteur,  et  adressés'  aux  municipalités  des 
ports  pour  lesqules  les  chargemens  seront  ex- 
pédiés , avec  ordre  de  les  tenir  à la  disposition 
du  ministre  de  rinterieiir. 


Ces  précautions  étant  prises  pour  le  dehors  du 
Royaume  , je  rne  suis  occupé  sans  distraction  de 
celles  que  je  de  vois  prendre  dans  1 iiiteiieur.  J ai 
écrit  à tous  les  départeraens  , que  des  craintes 
exa, gérées  par  le  déiaiit  de  circulation  ^ ayant  jeto 
le  trouble  dans  les  marchés,  et  fait  craindre^  la 
disette  au  milieu  de  l’abondance , 1 Assemblée 
nationale  ayoit  pensé  qu’il  failoit  procurer  des 
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secours  tellement  multipliés  , que  les  spéculations 
de  l’intérêt  et  les  funestes  effets  de  la  crainte  , 
disparussent  devant  la  certitude  d’une  provision 
plus  que  suffisante  5 mais  que  cette  mesure  de 
sagesse  cesseroit  d’avoir  son  effet,  si  les  dépar- 
temens  riches  en  grains  ne  conconroient  pas  à 
vos  vues  et  à celles  du  Ptoi , s’ils  ne  s’empressoient 
pas  de  rétablir  la  circulation  intérieure  , sans  la- 
quelle tout  secours  devient  insuffisant  ou  impos- 
sible. Je  les  ai  invités  à me  faire  connoître  promp- 
tement leurs  besoins  et  leurs  ressources^  je 
leur  ai  ai  marqué  que  leur  patriotisme  ne  me 
permettoit  pas  de  douter  de  l’exactitude  qu’ils 
mettroient  dans  leur  état  de  situation  , et  de  la 
modération  qu’ils  observeroieiit  dans  leurs  deman- 
des ; que  cha.que  mesure  de  bled  qui  leur  est 
inutile,  appartient  à des  êtres  souffrans,  et  que 
j’espérois  qu’ils  ne  nVexposeroieiit  point  au  dan- 
ger de  faire  une  injuste  répartition  des  secours 
mis  à ma  disposition.  Enhii  je  leur  ai  annoncé 
par  quels  ports  de  la  Méditerranée  , de  la 
Manche  et  de  l’Océan,  arriveroieiit  les  secours; 
qu’ii s seroient tous  adressés  aux  municipalités  des 
lieux  , qui  en  surveilleroient  la  garde  , et  qui 
commettroîent  quelqu’un  à la  réception  et  aux 
livraisons  5 et  que  je  leur  demandois  des  rensei- 
gnemens  dans  le  plus  court  délai  , attendu  que 
le  moindre  retard  partiel  nuiroit  à l’ensemble  de 
opération. 
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J’ai  écrit  en  même-temps  aux  départemens  du 
Var,  de  l’Hérault,  des  Pyrénées-Orientales,  des 
Basses-Pyrénées,  de  Gironde  , de  Cliarente-Infe- 
Heure  , et  de  Seine  Inférieure  , pour  leur  anoncer 
Pacliat  de  12,0  mille  setiers  de  bled  , et  leur  in- 
diquer le  port  par  lequel  doivent  arriver  les  ap- 
provisionnemens  des  départemens  les  plus  yoisiiis; 
je  leur  ai  recommandé  de  prévenir  MPd.  les  officiers 
nsunicipaux  du  port  de  l’arrivée  , pour  qii’ds  se 
disposent  à la  réception  des  cliargemens  qui  leur 
seront  nommément  adressés,  et  qui  arriveront 
incessamment  et  successivement  ; qu’en  consé- 
quence ils  dévoient  s’assurer  de  magasins  pour 
mettre  les  grains  en  grenier,  en  attendantja  dis” 
tribution  qui  en  sera  faite  5 et  qn’il  étoit  -iiéces- 
sairede  préposer  pour  la  réception^ la  garde,  la 
distribution , et  la  conservation  de  ces  grains , 
des  personnes  fidèles  , intelligentes  et  expérimen- 
tées 5 qu’enfin  je  ne  tarderois' pas  à leur  faire  part 
des  mesures  que  je  prendrai  pour  leur  donner 
les  moyens  de  payer  le  fret  des  vaisseaux  de  trans- 
port, et  les  autres  dépenses  relatives  à cet  objet. 

Je  crois.  Messieurs,  en  avoir  dit  assez  pour 
vous  convaincre  que  , dans  cette  opération  , 
grande  en  elle  - même  , et  toute  d’intérêt  pu- 
blic, on  a clierclié  à combiner  tous  les  moyens 
qui  pouvoient  la  faire  respecter  , en  rendre  la 
Yerification  facile,  et  en  éloigner  toute  espèce 
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de  méfiance.  On  s'est  attaché  à rendre  l'exécu- 
tion prompte  , en  s’adressant  aux  ports  de  l’Eu- 
rope les  plus  à portée  de  faire  jouir  de  yos  bien- 
faits toutes  les  parties  de  fempire,  et  presqu’à 
l’instant  que  vous  les  avez  décrétés , et  que  le  Roi 
les  a sanctionnés.  On  a porté  l’économie  aussi  loin 
qu’elle  pouvoit  aller  , en  mettant  exclusivement 
les  opérations  dans  les  mains  de  personnes  qui, 
honorées  de  la  confiance  publique  , étoient  en 
droit  d'obtenir  la  faveur  d’être  cliar2,ées  d’en  ea- 

O O 


raiitir  et  d’en  assurer  le  succès. 

Il  me  reste  enfin , Messieurs , à rendre  témoignage 
an  zèle  et  à l’activité  que  j’ai  trouvés  dans  la  sixième 
division  du  département,  de  l’Intérieur  , chargée 
des  détails  relatifs  au  commerce. 


P,  S.  Au  moment  où  je  terminoîs,  Messieurs, 
le  compte  que  je  viens  de  vous  rendre,  j’ai  reçu 
la  réponse  de  M.  de  Lironcourt  à la  lettre  que 
je  lui  ai  écrite  le  34  • cette  réponse  est  accom- 
pagnée d’une  lettre  de  la  maison  de  commerce 
par  lui  choisie  pour  l’exécution  des  ordres  qu'il 
a reçus.  Je  m’empresse  de  vous  annoncer  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisans.  Dès  le  18,  le  quart  de 
la  commission  étoit  acheté  : il  n’en  étoit  résulté 
aucun  renchérissement  dans  les  prix.  Le  lende- 
main , les  achats  dévoient  être  continués  : le  plus 
grand  soin  a été  apporté  au  choix  des  qualités 


(i5), 

la  plus  grande  économie  dans  les  prix  : enfin  , 
on  me  fait  espérer  des  secours  plus  abondans,s  ils 
devenoient  nécessaires.  Cette  lettre  contient  la 
preuve  la  plus  positive  de  rimportance  dont  il 
étoit  pour  le  succès  de  l’opération  , que  les  ordres 
d’acheter  fussent  accompagnés  de  l’envoi  des 
moyens. 

Vous  appercevrez  sans  doute  , Messieurs  , dans 
cet  extrait  des  lettres  qui  seront  mises  sous  vos 
yeux  , combien  le  choix  de  M.  de  Lironcourt , 
et  sa  conduite  méritent  votre  approbation  : je  ne 
doute  point  que  la  maison  de  commerce  qu’il  a 
chargée  de  l’opération  , ne  réponde  à sa  con- 
fiance. 

Après  avoir  rendu  compte  des  mesures  que  j ai 
prises  pour  l’emploi  des  dix  millions  que  vous 
avez  mis  à ma  disposition  par  votre  décret  du 
9 de  ce  mois  , je  dois  ^ Messieurs  , mettre  sous 
vos  yeux  le  tableau  de  la  distribution  des  douze 
millions  que  vous  m’avez  charge  de  faire  , par 
votre  décret  du  i6  septembre  1791  , aux  depar- 
temens  qui  ayoieiit  besoin  de  secours. 

Il  en  résulte  que  les  sommes  déjà  distribuées  , 
et  celles  pour  lesquelles  j’ai  pris  des  engagemens, 
s’élèvent  à 9^770,000  livres.  Il  ne  reste  donc  à 
ma  disposition  que  livres. 

11  se  présente  deux  emplois,  également  utiles, 
à faire  de  cette  soranie  ; i’un , de  la  joindre  aux 


( ) 

dix  millions  povir  augmenter  les  achats  de  grains 
chez  Tetranger  5 Taiitre  , de  la  tenir  en  réserve 
pour  faire  des  avancés  aux  départemens  qui,  ayant 
besoin  d'approvisionnemens  , n’auroient  point  de 
ressources  pour  fournir  aux  dépenses  que  néces- 
siteront les  frais  de  transports  depuis  les  ports 
d’arrivée  jiisques  aux  lieux  d©  consommation. 

Je  prie  l’Assemblée  de  décider  celle  de  ces  des- 
tinations qu’elle  croira  devoir  autoriser. 


B.  C.  C A H lE  R. 
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Distributions  des  douze  millions  décrétés 
le  x6  Septembre 


D É P A R T E M E N S. 


Sommes. 


Basses- Alpes . ........... 

, . . , . . ico,ooo 

. . . . . 000.000 

(Santal  

O 

O 

O 

d 

O 

MO 

Charente-Inférieure 

100,000 

100,000 

O r n n oTTi  P 

....  4,00,000 

Haute  - Garonne . 

GîrDnrle-  . 

T T.anript;  ^ .......... 

Haute-Loire 

Loire-Inférieure 

. . . . . 200,000 

T. P Lot  ........... 

M 

cc 

O 

« 

O 

O 

O 

Lot  et  Garonne  • ». 

3oo,ooo 

T. a T.OTiPTP.  . 

000,000 

200,000 

Hautes-Pyrénées 

200,000 

200,000 

S^^6o^ooo 
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d'autre  part 5,46c, ooo  L 

Pv  ënées-Orientales  i5o,ooo 

Pâris i,aoo,ooo 

Rhône  et  Loire. 3o,ooo 

Lîante-Saone • . . . ' 8o, ooo 

Haute-Vienne, 3o®,ooo 

Le  Tanu • 1 5o,ooo 


Total  distribué* . . 7,370,000  1. 

Engagera  en  s pris- pour 

Paris • . 1,800,000  Kl 

Cantal*  . • • . . 3oo,ooo  >2,400,000 T. 

Gers  • • • • . . . • - - . 3oo,coo  ) . 

Total  distribué  ou  promis*  ••  9,770,000  1. 
Fonds  libres  au  2.2iMars  1792*  ;;  • 5»., 280, 000 


l'2*,000,000  1. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


